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lies Représailles
Le comité de la Croix-Rouge, dans un

émouvant appel adressé aux belligérants,
çuppliait les Etais de renoncer enfin à exer¬
cer systématiquement des représailles sur
jes prisonniers.

ï.és faits que voici devraient condamner
•Bans l'e3prit de ses derniers fidèles cette
pratique sotte et cruelle.

Ces faits sont rapportés par le Journal de
Droit International, l'utile publication que
dirige un maître français du cu-oit interna¬
tional, M. Edouard Cloimet, avocat à lia Cour
fte Paris.
Le journal de Me Ctunet emprunte lui-

même l'exposé de ces faits à deux journaux
suisses et à la Gazette de VAllemagne du
ilVord.

SIX POUR DEUX

Bonnet
blanc

BIX POUR UN

BLanc Bonnet 'eèv
Bonnefc bl&fic,.

Tel est l'exposé qui nous arrive de Ber¬
lin, via Genève et Lausanne. En citant cette
origine, en nommant la Gazette de l'Alle¬
magne du Nord, nous avons assez indiqué
que nous ne prenions pas pour paroles d'E¬
vangile toutes les allégations contenues
dans ce récit.

UN SYSTEME CONDAMNE

Si, néanmoins, nous le reproduisons,
«près le Journal de Droit International,
c est qu'il fait apparaître 4 chacun, de fa-

Cou »c. ! C'est" 6on.net
€Unt

Georges CLAIRET.

La Censure blanchit^ le BONNET
ROUGE. Un jour. le BONuNET_ROUOË

rendu.

qude se terminent en pointe, lis sont d'une
moitié plus krngs que lesjusqu'ici.

zeppelins existants

Récemment deux zeppelins fortement avariés
sont arrivés dans ces ateïiers pour être répa¬
rés.
Les ateliers sont sévèrement gardés par

des soldats et de nombreuses mesures ont été
prises pour empêcher les atiaquos aériennes.
A Mazeli, à 4 kilomètres de Friedrichsliaiein.ii

y a une fabrique d'hydro-avions. Actuellement
on y construit des appareils ayant six hélices
et trois moteurs. — (Inlormation).

EN ROUMANIE

Le départ de M. Blondel

Zurich, 13 août. — On mande de Buca¬
rest à la Nouvelle Gazette de Zurich que
le départ, de M. Blondel, l'ambassadeur
français, a donné lieu à 'une imposante ma¬
nifestation en faveur de ta France. Les re¬

présentants de la société roumaine et de
tonte la presse ont pris part à une fête
organisée en l'honneur de M. Blondel. Plu¬
sieurs personnages officiels ont pris la pa
rote et ont déclaré, sous les formes les plus
diverses, que la Roumanie et la France
étaient deux nations sœurs et que leurs
aspirations visaient le même but.

A BATONS ROMPUS

Les Allemands construisent
des zeppelins

/.uaerne, 13 août. — On apprend de Friedi'icb3-
foafen qu'une grande activité règne dans les ate¬
liers de construction des zeppelins.
On y travaille nuit et jour et même des "ent¬

rées v sont occupées en grand nombre. Elles
travaillent principalement ù 'r "wt-i'ctv,- i»v
(noteurs. Chaque semaine environ un de ces
jeppelins est terminé et quitte FriedriohshateB.
De nouveaux types 0.. a

fionsUacUcHi ; ils ont la forme d'un poissoe.
Ç'est-à-dire qu'ite sont arrondis en avant et

« Si non e vero, bene e trovato. »

Telle a dû être la réflexion des lec¬
teurs du « Messaggero » en prjenant con¬
naissance de l'information suivante pu¬
bliée par ce journal :

« L'Empereur François - Joseph est
« chanoine titulaire de l'église Sainte-
« Marie-Majeure de Rome, et, à ce ti-
« tre, perçoit des honoraires de 800 fr.
« par mois. •
Ce n'est pas là, évidemment, une ré¬

vélation de nature à changer la face des
choses et à hâter de quelques instants
la fin des hostilités. Mais la nouvelle est
amusante et, comme telle, tranche sen¬
siblement sur la note générale des ga¬
zettes.

Peut-être, d'ailleurs, n'y a-t-il rien de
vrai dans cette petite histoire. Quoi, en
effet, de plus fréquent que les v récits
mensongers en temps de guerre? Plu¬
tôt que de contrôler la réalité d'un, fait,
on s'enquiert de l'effet que produira sa
publication. Au cas où celle-ci portera
atteinte au prestige de l'adversaire, on
s'empresse de la lancer; on y renonce,
au contraire, si elle n'est pas suscep¬
tible de lui causer préjudice.
En -l'espèce, la note du « Messag¬

gero », sans ajouter beaucoup au dis¬
crédit moral qui pèse sur le Souverain
Autrichien, donne à sa physionomie un
léger trait de ridicule que savoureront
principalement les anticléricaux.
Je dois reconnaître, du reste, que de

tous les grades de la cléricature le ca-
nonicat est' celui qui s'accommode le
mieux aux plaisanteries classiques sur
la Gourmandise, la Paillardise et l'Epi-
curisme du clergé catholique.
Malheureusement, ce que les indiscré¬

tions des familiers du Hofburg nous ap¬
prirent sur les mœurs et les goûts de
François-Joseph ne concorde pas exac¬
tement avec ce que l'on s'imagine cou¬
ramment des us et des goûts d'un cha¬
noine, selon la tradition.
Le vieil Habsburg aima modérément

la table, et méprisa les raffinements de
l'existence. Toutefois, il fut grand
trousseur de cotes. Mais, sur ce point
même, il ne se comporta pas, assure-
t-on, à la manière délicatement volup¬
tueuse des galants porte-camail.
Il eut des caprices violents et les sa¬

tisfit brutalement, à la houzarde Puis,
ii sombra dans les séniles acoquinéments
qui rivèrent Henri III à Diane de Poi¬
tiers, Louis XIV à la mère Maintenon,
et Louis XV à une succession de catins
accortes mais triviales.
S'il est vrai que François-Joseph soit

chanoine, il me semble qu'on ne pourra,
sans tomber dans la fantaisie la plus
outraricière, nous le représenter en grand
costume de prélat, la petite pèlerine de
travers, la bouche lippue, l'œil émeril-
lonné, confortablement assis devant un
plantureux repas, tenant d'une main un
verre où tremblent les rubis d'un vin fa¬
meux, et caressant de l'autre les abon¬
dants et fermes appâts d'une servante
délurée.

Je le regrette, car c'est à ce compte
que l'Empereur-Roi nous eût offert une
silhouette vraiment drôle, et sur laquelle
se fût exercée aisément la verve rail¬
leuse de nos caricaturistes et de nos

écrivains satiriques.
Par chance, il leur reste, pour provo¬

quer leurs brocards, la question des ho¬
noraires. Huit cents francs par mois, en
vérité, ce n'est guère reluisant pour une
Majesté apostolique. Et je me demande
si François-Joseph se manque de res¬
pect à soi-même, au point de toucher
d'aussi petits appointements.
Quant à la réflexion du « Messagge¬

ro », qui « se demande ce qu'attend le
chapitre des chanoines pour radier c<
membre, l'argent devant être beaucoup
mieux employé à soulager quelque infor
tune de la guerre 41, je me permets de la
trouver imprudente, car elle prête trop fa
cilement à la généralisation et peut sug
gérer de fâcheuses assimilations.

Monsieur BADIN.

LA GUERRE

La prise de jVIaurepas
Depuis quelques jours, la presse fran¬

çaise était sage. Occupés tantôt par les
victoires russes, tantôt par les victoires
italiennes, nos confrères avaient délais¬
sé les trompettes qu'ils embouchent cha¬
que fois qu'un succès sur notre front
réveille leur marotte endormie.
Dès ce matin, on a vu reparaître des

articles flamboyants sur l'utilisation de
la cavalerie. Parce que les Français ont
remporté un très 'joli, succès en entrant,
à Maurepas, encore une fois, on va lais¬
ser croire à l'opinion qu'on va pouvoir
passer, reconquérir Lille, Bruxelles,
Liège, que sais-je ?
Selon notre habitude, nous nous

contenterons de fixer simplement la
portée tactique et stratégique de notre
dernière avance.

Nous avons pénétré dans la troisième
ligne allemande, naturellement forte de
tous temps, et. fortifiée encore davanta¬
ge depuis nos succès du mois dernier.
Nous sommes à Maurepas, et les con¬

tre-attaques de l'ennemi n'ont pu nous
en chasser. Succès heureux, puisqu'il
oblige l'ennemi à amener des renforts,
tant en hommes qu'en matériel, et à
veiller sans la moindre défaillance sur
toute la ligne du front franco-anglais.

Censuré

Ce qu'il faut maintenant, simplement,
c'est, avec le minimum de sacrifices,
obtenir les meilleurs résultats. Et com-

Gensuré

Les Italiens sont à Gorizia... et ail¬
leurs. Les troupes du général Sarrail —
troupes internationales, ne l'oublions
pas — ont déjà manifesté leur activité
par la prise de Doiran, qui n'est qu'un
prélude. Les Russes sont à Stanislau, et,
eux aussi, ailleurs, s'apprêtent à de
grandes actions.
Notre tâche est de retenir l'ennemi

devant nous, pendant que va se jouer
l'ultime partie.

Censuré

GENERAL N...

Légère progression près de Fleury
Nos avions ont encore lancé 120 obus sur la gare

et les casernes de Metz

Communiqué officiel
13 Août — 15 heures

Au Nord de la Somme, la nuit a été re*
lativement calme. Nos troupes se sont con¬
solidées sur le lorrain conquis. Une contre-
attaque allemande venue de Combles cl■ di¬
rigée sur l'église et le cimetière de Maure-
pas, que nous occupons, a été arrêtée par
nos feux de mitrailleuses qui ont infligé de
fortes pertes à l'ennemi. 80 prisonniers sont
restés entre nos mains.
Sur la rive droite de la Meuse nous avons

légèrement progressé au Sud-Est de Fleury.
L'ennemi a tenté dans la même région
quelques petites attaques aisément repous¬
sées. L'artillerie a été très active de part
et d'autre dans tout le secteur.
L'adjudant Lenoir a abattu, hier son sep¬

tième avion ennemi, qui est tombé près de
Gincrey (Meuse) dans les lignes allemandes.
Dans la nuit du 12 au 13, nos escadrilles de
bombardement, ont jeté 120 obus de gros ca¬
libre sur la gare de Metz-Sabkms, les ate¬
liers du chemin de fer et les casernes de
Metz.

Le Président de la République
dans la Somme

Le Président de la République, répon¬
dant à l'Invitation qui lui avait été adres¬
sée, s'est rendu hier an quartier général

britannique et a passé la journée au milieu
des armées anglaises.
D est allé voir notamment le terrain que

nos alliés ont gagné à l'est d'Albert et en
avant de Fricourt.
Il s'est ensuite retrouvé à l'armée fran¬

çaise de la Somme avec le général Joffre
et est rentré à Paris dans la nuit.

Sur le front de Salonique
Salonique, 12 août. — Pour la quatrième

fois, l'ennemi a bombardé les environs de

Sur le front, escarmouches et canonna¬
des habituelles. Les opérations se pour-,
suivent, dans le secteur du- lac Doiran, où
les deux artilleries se montrent très acti¬
ves.

Bans la soirée du 10 août, nos avions ont
bombardé les campements bulgares de Sto-
jakovo et d'Orgonmeili et, dans la matinée
du 12, Slramiza-gaire et Volovec. — (Radio.)

Avion et ballon captif
Au cours des opérations sur la Somme, un

de nos avions, rentrant d'une reconnaissance à
faible lianteur, après que son pilote eut' été
grièvement, blessé, a heurté le câble d'attache
d'un de nos ballons captifs. Le balîbn, devenu
Hbre. a disparu, mais l'observateur a sauté en
parachute et a atterri sain et sauf dans nos li
gaies. L'avion a pu également atterrir sans ac¬
cident. — (Davos).

LA GUERRE CONTRE L'AUTRICHE

Nouvelle avarice russe

^ur le front russe

COMMUNIQUE OFFICIEL

Pétrograd, 12 août. — Communiqué du
3oœr du grand état-major ;

FRONT OCCIDENTAL

La célébration de l'anniversaire de la
naissance du grand-duc héritier Alexis, par
nos vaillantes troupes gui sont sur le théâ¬
tre de la guerre, a coïncidé heureusement
avec la chute du dernier secteur du rempart
puissamment fortifié que l'ennemi avait
créé depuis le Pripel, jusqu'à la frontière de
Roumanie, au cours de l'hiver passé.
Aujourd'hui 12 août, après sept semaines

d'efiorts opiniâtres, les glorieuses troupes
des généraux Stcherbatchieff et Sakaroff,
sous la direction du générai Broussilofl, se
sont emparées des villages organisés de
Khiiadki, Verobievka Tsehraff, Xyezeroa,
Pokropivna et Kozlolî, du bois de Bourks-
riW.fi puissamment fortifié et de toute la
ligne de la rivière Strypa.
Ainsi, débordé par nous sur les deux

flancs, tout le secteur de la position princi¬
pale hivernale de l'ennemi créé devant Tar-
nopol et Boutchatche est tombé en notre
pouvoir.
Les vaillantes iroupes du général Let-

chinsky ont occupé la ville de Nadvomaya,
le village de Fitkoff et ont franchi la rivière
Bystritza à Solotvinskaya.

LE SUCCESSEUR D'HINDENBURG

Zurich. 13 août. — Le général Eichhotrn a
été désigné pour remplacer Hinderaburg à
la tête diu groupe d'armées que le maréchal
commandait avant la décision impériale
qui vient d'étendre ses pouvoirs. Un géné¬
ral autrichien prendra le commandement
de la quatrième armée, autrefois placée
sous les ordres de l'archiduc Joseph-Ferdi¬
nand.

On dit à Vienne, que Pflanzer Baltin est
placé à nouveau à la tête de l'armée qui
abandonna Czernovitz aux Russes et qui
combat maintenant dans les montagnes,
entre la Bukovine et la Hongrie.

'n"4to.)

Sur le front italien

LES PERTES AUTRICHIENNES
DEVANT GORIZIA

Rome, 13 août. — On mande de Zurich,
que les Autrichiens reconnaissent qu'ils
ont subi de ami Gorizia des pertes énormes.
Ils avouent 30.000 morts et blessés, et
17.000 disparue. — (Radio.)

DEVANT TOL1DNO

Rome, 13 août. - Les nouvelles parve¬
nues à Berne dlnnsbruck confirment que
la bataile fait rage dans le secteur de Pla-
va, Uartillerie italienne dirige un feu vio
lent oontre les positions de l'ennemi. La
ville de Toimino est bombardée sans cesse
et ont dit d'adlleurs ouertement hans les mi¬
lieux militaires autrichiens, que son sort
est fixé depuis la chute de Gorizia et qu elle
ce peut tarder à tomber aux mains des Ita¬
liens. — vRadio.)

AUX HALLES

Il est arrivé, ce -matin, aux Halles, 43.000 kilos
de votaill eet 47.000 kilos de marée.

161 ventes au détail ont été effectuées Toute
la votai lté a été vendue et il ne sera reseesré
que 4.000 kilos de poisson.

Dans Paris
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juillet dernier, roidoimémadt a la proposition
de résolution de MM. Pâte et Petitjean.
— Le département de la guerre vient d'or¬

donner que les 25.000 miliciens américains qui
restent soient mobilisés et immédiatement envo¬
yés à la frontière mexicaine.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne blruffe jamais.
Pour trouver tous les soirs l<

BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

corvée g&ç
L'Œuvre, ce matin, aborde la question

de savoir si les auxiliaires doivent être con¬
sidérés comme des
Moins heureux, le Bonnet Rouge avait

tenié d'aborder ce sujet dans son numéro
du 18 juillet. La Censure inexorable avait
enduit de blanc l'article où nous rappor¬
tions que les »

Marcel Sërano.

On doit, à mon avis, apporter le
moins de restrictions possible à la
libert* de la presse qui, malgré de
granses difficultés, fait son devoir
dans une juste appréciation de ses
responsabilités.
(Discours du chancelier Bethmann-

Hollweg au Reichstag.)

— On a repêché, ce matin, au canal Saint-
MerUn. le oorpÈ d'un entent, le jeune Vigneron,
figé de 12 ans, habitant chez sa tante, 15, quai
V&bny, et qui était tombé accidentellement à
l'eau.

ioforn>atiofyS
— Le ministre de la guerre demande aux

commandante de région qu'on lui fasse connaî¬
tre, d'urgence, le nombre approximatif global
de? militaires de tous grades, blessée, mis hors
cadres, réformés ou versés dans te service au¬
xiliaire. qui seront susceptibles de porter l'in¬
signe spécial, dont le principe a éte adopte par
te Chambré des Débités dans sa séance du S?

Onmanque de sucre
EN PROVINCE

Lettres anonymes!
Où i on croit trouver un Espion

Et où l'on ne trouve qu'un Satyre I
Au mois d'avril dariu r, une lettie était

interceptée à la frontière suisse par l'au-
Censuré

>3. Le recto était urne
lettre commerciale banale, mais au verso,
écrit avec du jus de tabac, l'expéditeur
donnait des indications sur les mouveanaats
de nos troupes. Ces indications étaient,
d'ailleurs, fiantaisistes. Il y était, en outre,
question d'un nommé Loew et d'un nomme
Simon, qui apparaissaient comme des indi¬
cateurs.
L'expéditeur de la lettre fut introuvable.

Le nom et l'adresse qu'il donnait fuirent re-
ooon-us faux, mais l'enquête ouverte aus¬
sitôt permit de retrouver Loew.
Venant du front, ce dernier avait rejoint

son dépôt à Aix, et. de là, il s'était rendu
en permission régulière à Belfort, chez ses
parents. C'est à son retour qu'il fut arrêté
en gare de Marseille. Quant à Simon, il fui
établi que c'était un- personnage fictif.
-Loew, interrogé, protesta avec indigna¬

tion contre l'accusation d'espionnage dont
il était l'objet. I) continuait, cependant, à.
être détenu lorsqu'une lettre écriie à sa
femme fit découvrit toute la machination
qui avait tant ému l'auto-rité militaire. Cette
lettre était identique, papier et écriture, a
la missive interceptée à ta frontière suisse.
On ne tarda pas à avoir la preuve qu'elle

émanait d'un nommé Tardif, on riche bour¬
geois d'Aix-en-Provence, qui fut arrêté a
son tour. Celui-ci, qui possède, paraît-il,
une fortune de près de deux millions, et
qui jouit dans sa ville de la considération
qui s'attache en province — et à Paris —
à un homme bien renié, nia touit d'abord
avec énergie.
-Cependant, pressé de questions et forcé

dans ses derniers retranchements, il finit
par tout avouer.
C'est lui qui avait forgé de toutes pièces

la lettre d'espionnage, à seule fin de com¬
promettre Loew. Celui-ci l'avait, en effet,
accusé d'avoir abusé de sa jeune belle-
sœur, ftgée de douze ans.

h Ce fut — déclara-t-il - pour me débar¬
rasser de Loew. dont je craignais la dénon¬
ciation, que j'écrivis une lettre compromet¬
tante, comptant que la vigilance de l'auto¬
rité militaire en amènerait la saisie et qu'a¬
près examen le service de contre-espion¬
nage arrêterait et ferait condamner mon
accusateur, »
Cette affaire d'espionnage tourne en une

scandaleuse affaire de mœurs.

Censuré

hcquif LANDAU.

Gnise de répartition
et noa de qoaatité

Le 1er juin dernier, un haut fonctionnai¬
re du ministère du commerce faisait au-x
représentants de la presse, des déclarations
formelles sur la question du sucre : « Qu'on
sache bien, disait-il, qu'il n y a pas, qu'il ne
peut pas y avoir de crise du sucre. Il faut
que la population sache que les fournis¬
seurs sont ou peuvent être amplement
pourvus... Le gouvernement s'est rendu ac¬
quéreur des 200.000 tonnes qui, à l'heure
actuelle, nous sont nécessaires pour assurer
la jonction avec la campagne prochaine... »
et il concluait : « Le gouvernement, vous
le voyez,a fait des efforts considérables pour
assurer l'approvisionnement de la France.
Aussi, ne saurait-il tolérer -aucune défail¬
lance. Il est inadmissible, dans ces condi¬
tions, qu'un détaillant se déclare dépourvu
ou qu'un raffineur refuse des livraisons rai¬
sonnables... »

Malgré ces belles assuranoes les détail¬
lants n'en continuaient pas moins à man¬
quer de sucre. Pour parer à cet inconvé¬
nient le Syndicat de l'épicerie parisienne
fut chargé de répartir aux épiciers, de Paris
et de la banlieue les -stoCKs du

_ gouverné:
ment et la crise fut enrayée. Mais la situa¬
tion était toujours aussi critique en provin¬
ce, d'où le9 plaintes affluaient. L? 24 juin,
le mims-tère du commerce attribuait au
Syndicat du commerce du sucre, pour êtrf
répartis aux épiciers provinciaux, 1.50C
quintaux par jour. Devant l'insuffisance de
ce stock, la quantité fut légèrement aug¬
mentée le 6 juillet, puis portée, le 22 iuii
let. à 4.000 quintaux de sucre blanc, dont
2.000 à répartir par Paris, 1.000 par Nantes,
1.000 par Bordeaux, et 1.000 quintaux de
sucre roux, dont 500 à répartir par Nantes.
300 par Marseille et 200 par Paris.
Les quantités mises ainsi à la disposition

du commerce semblaient suffisantes pour
que toutes les demandes fussent satisfai¬
tes, sinon dans leur intégralité, tout au
moins en grande partie. Malheureusement
le système inauguré pair le ministère du
commerce et qui consistait à n'accepter qu«
« les demandes présentées par les négo¬
ciants et courtiers en gras admis aux ré¬
partitions » créait en faveur de quelques né¬
gociants un véritable monopole don trios con¬
séquences ne pouvaient manquer d'être dé¬
favorables pour ceux des commerçants qui
n'étaient pas jusqu'alors en relation avec
ces négociants privilégiés.
Il faut bien reconnaître que cette façon da

procédai', des plus blâmables au point dfl
vue de l'intérêt général trouvait un certain
appui dans Le texte même de la circulaire
ministérielle qui dit, à l'article 4 : « Les
négociants et courtiers en gros doivent faire
connaître à leur clientèle... De là à con¬
sidérer qu'il s'agissait de servir, avant tout,
les clients personnels, il n'y avait qu'un pas
qui fut vite franchi, ainsi qu'en témoigne la
lettre suivante de la maison P. Leprou,
Boudreau et.Cie :

u Nous regrettons de ne pouvoir vous don-
nef satisfaction. En effet les quantités mises
à notre disposition par le gouvernement,
sont tellement faibles, qu'il ne nous est pas
possible de satisfaire même les demandes
des clients fidèles que depuis des dizaines
d'années nous approvisionnons habituelle¬
ment.
Dans ces conditions, nous ne -pouvons ac¬

cepter les offres qui nous sont faites en de¬
hors, puisque ce serait au détriment des¬
dits clients, auxquels nous devons, naturel¬
lement, donner toute préférence.
Nous pourrions publier plusieurs autres

lettres qui s'appuient sur le même argu¬
ment pour refuser les demandes, mais cel¬
le-ci est suffisamment typique pour qu'il
soit utile de les reproduire.
Il était impassible qu'il ne s'élevât pas

de nouvelles et ardentes protestations. Le
ministère du Commerce semble en avoir
compris l'intérêt et l'importance.
En effet peur remédier à la crise, les in.ï-

truetions suivantes ont été données à la
chambre syndicale de3 sucres :
1. Le nombre maximum de quintaux de

sucre blanc à attribuer à chaque client ne
pourra désormais dépasser 10 quintaux jour¬
nellement ;
2. Aucune demande de sucre blanc faite

par les distillateurs liquoristes ne devra
plus être acceptée ; des sucres roux seuls
■pourront être attribués à ces industriels ;
3. Les épiciers de Seine«et-Otee ceiteeront

de participer à la répartition au même titre
que ceux du département de la Seine déjà
exclus;
4. Les feuilles Journalières de déclaration

d'attributions à la clientèle devront tou¬
jours indiquer la profession, la ville et le
département du client servi.
Il reste à souhaiter que les négociants et

courtiers en gros tiennent compte de ce®
nouvelles mesures, et qu'ils comprennent
que si le gouvernement s'est adressé à eux
pour répartir aux épiciers détaillants le»
stocka de sucre, ce n'est pas pour servir des
intérêts particuliers, mais uniquement ceux
de la consommation. Il serait regrettable
que l'initiative prise par M. Clémentel pour
approvisionner la population civile n'eût pas
son plein effet par la faute de quelques pri¬
vilégiés qui ont cherché — c'est humain,
mate inadmissible actuellement — à con¬
tenter leurs clients au détriment de la gé¬
néralité des commerçant®. Nous revien¬
drons prochainement sur oette question.

SPE5.

Incident germano>danois

mUUU^IIvf V.OUOV "■1 —■ -- j - ^
nemark. C'est an effet la première fois, depuis
le début de la guerre, que pareil fait se pro¬
duit. On observe que jusqu'ici le Danemark i
tenu ses engagements à l'égard de l'Allemagne
et qu'aucune raison ne sai'/rait motiver de ta
part de celle-ci un refus de compensation poin¬te dommage qu'elle a ainsi causé. Suivant is
Politiken le oomité d'exportation, réuni hier, a
décidé de continuer le commerce d'exportation
en Grande-Bretagne. Il a déclaré avoir confian¬
ce que l'Allemagne indemniesra les armateurs
des navires saisis. — (Radio).

S'abonner au BONNET ROUGE3 c'est
assurer contre, la réaction.
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LE BONNET ROUGE

Aux Écoutes
Réflexions à ras du sol

- Vraiment, on ne peut envisager les cho¬
ses de môme jaçon, selon qu'on réfléchit
debout, assis ou couché.

Ce mois d'août ne {ait pas mentir le ca¬
lendrier : il ruisselle cle soleil, ne rend point
les humains précisément jolis et brûle la
plaine. A lu campagne, quand on est las
de l'effort mis à la page écrite, dont on
n'est pas si satisfait, où peut-on mieux re¬
prendre haleine qu'enfouie dans le champ
aux herbes hautes, qui semblent craquer
de chaleur.
Les gens qui vous aperçoivent ainsi, vous

condamnent au tribunal de leur conscience,
où ils traînent tes paresseux. Ce jugement
est pourtant une erreur judiciaire de plus.
On travaille de toutes façons. Jules Renard
le savait bien, qui se désignait : le chas¬
seur d'images. Elles viennent en foule vous
assaillir, quand on se trouve ainsi à ras du■
sol. Sous le grand pan d'azur, où Von se
sent si petit, si chélif, vous apparaît nette¬
ment de combien de méchanceté et de sot¬
tise nous souffrons.
Non point que la bonté m'entoure dans ce

champ. Malgré la grande torpeur qui sem¬
ble faite de calme et de bonheur profond, des
luttes féroces s'engagent autour de moi, je
le sais. Elles ont au moins une raison d'ê¬
tre, celles-là. Le ventre, impérieusement,
réclame pi lance. De la; bêle à bon Dieu à
Vépervier qui pleine, lu fuim veut de lu
mort pour faire de la vie. Mais nous, n'ait-
rions-nous pas pu, à moins pleines, parta¬
ger le pain et le vin ? _

Des coups de sifflet déchirent l air. Je
sais ce qu'ils signifient. Des trains et des
trains passent non loin. Inutile de lire les
communiqués. A chaque offensive, c'est un
nouvel afflux de convois.
Voici le troisième août que je. les rencon¬

tre, hommes, chevaux, canons mélangés.
Je puis me boucher les oreilles, ne plus en¬
tendre. En moi, toujours, la peine résiste,
lancinante. Quelle m'apparait injuste, de¬
vant cette nanpe de ciel bleu.
Et, soudain.' l'idée me vient que c'est, ainsi

là-bas, dans des-champs aussi, parmi las
prés souillés et les bois abattus. Des êtres
qui me furent chers g sont étendus.
Mais leur visage qui, m'était, familier n'est
plus qu'une vision fugitive, et leur repos
(ut précédé d'horreur.
Venirulans le foin sec, s'endormir la tâche

'terminée, est toute douceur. Pour eux, la
journée n'était point finie. Ils avaient en¬
core de la besogne à mellre sur le chantier,
et nous avions tant à nous dire, au retour,
tant d'amour à laisser s'épanouir. Il me
semble que jamais je ne pourrai me re'le¬
ver de celle terre brûlante, tellement mon
cœur devient, lourd...
«... Ils sont morts <le la mort sereinte des

combats... » {Discours de M. Poincaré, le
t't juillet 1910.) — Faraiy Cî.ar.
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Musette au dds, la tôle rasée sous la cas¬
quette ou le chapeau, s'en vont ceux qu'un
mot inélégant nomme les récupérés.
Sur le quai de la gare, quelques-uns de

ces jeunes gens at tendent le Ira in. lis cau¬
sent sans grand bruit.
Uri d'eux, tout à coup, s'écrie :
— Si on montrait de l'enthousiasme- Ça

fait tant plaisir aux journaux.Allons, un bon-
mouvement !
Et comme passe un train de territoriaux,

ils se mettent à pousser un hurrah collcc-
tiï.
— A la bonne heure, fait unmonsieur cor¬

pulent qui arrive au même instant, le moral
est excellent.

« Fantasia », nous conte cette jolie aner
dote :.

Un jeune et élégant secrétaire, aussi féru
de gradés que bien pistonné, avait réussi,
après maintes démarches, à se faire nom¬
mer attaché d'Intendance.
Il se commanda aussitôt chez un tailleur

à la mode, un splendide costume d'officier.
Un jour de la semaine dernière, à un

croisement, dé rues, un soldat, un vrai, un
poilu du front, casqué, moucheté, de boue,
bronzé de peau et hirsute de poil, apparut.
O stupéfaction ! l'homme des tranchées

le croisa sans esquisser le moindre geste.
Rouge de dépit, le rond de cuir galonné se

retourna : « Hé ! interpella-t-il d'une voix
hautaine, hé, l'homme, venez çà ! »
Le soldat fit volte-face, et, lentement, à

pas traînants, l'air ennuyé et nan.choJant,
il s'approcha de l'officier.
— « On ne salue donc plus, chez vous ? »

reprit ce dernier.
Alors l'ébahissament le plus parfaitement

joué se peignit sur les traits du poilu. Il
parut remarquer seulement les galons pour¬
tant fort larges d.e son interlocuteur et,
comme quelqu'un qui s'excuse avec confu
ston, il enleva son casque à la manière

:

d'un chapeau melon et salua jusqu'à terre.
— « Oh ! pardon, monsieur », dit-il.
Puis d'un pas égal, il s'éloigna, très digne.

Du Carnet de la Semaine .-

Pour des âmes simples et nourries dâ
saine logique, la réconciliation de M. Char-
rost, évôque de Lille, et de l'abbé Lemire
paraissait ma des plus beaux gages de
l'union sacrée que pouvait se donner le
catholicisme français. La lettre de Be¬
noit XV qui confirmait l'acte de l'évêque
était bien uia peu tarabiscotée et chèvre-
choutisle ; mais enfin, on ne se refait pas,
et mieux valait considérer ce qui était don'
né, que ta façon de le faire donner...-
Dans ies milieux ecclésiastiques, l'effet

produit ne fui pas précisément celui qu'on
aurait pu penser.
Quand la nouvelle parvint dans mie dès

plus grandes communautés de Paris, nul,
— bu plutôt nulle, — ne voulut y croire.
Tant que la Croix n'en donna pas confir¬
mation, impossible d'y ajouter foi. Les'en¬
nemis de noire Sainte Mère l'Eglise ont tant
do malice ! Et comment croire le Matin,
par exemple ? La Croix vint te soir, et, en
dernière colonne de la deuxième page, en
texte minuscule, te note en causa, précé¬
dée de cette simple ligne, en. apparence inof-
fonsive : « L'Agence Havas nous commu¬
nique : »

- Vous voyez bien ! s'exclamèrent les
bonnes religieuses, nous avions raiso-n de
douter ; ce n'est pas encore bien certain:
Cette nouvelle, la Croix ne l'a pas eue di¬
rectement et, ne pouvant l'affirmer connue
vraie, préfère n'en pas prendre la responsa¬
bilité. Et puis, en admettant l'authenticité
du fait, quelle importance aurait-il ?
Celte dernière réllexion. entendue par un

de nos amis, le rendit rêveur. Il consulta
un initié :
— Rien de plus simple, lui lut-il répondu.

L'interdiction fut obtenue sons la pression
ercée à l'évêché par les gros coffres-forts

qui -alimentent les œuvres pieuses du dio¬
cèse- et qu'inquiétait l'aitituiclie franchement
républicaine du député d'Hazobrauak. Les
« clefs » dos coffres-forts sont absentes. Nul
inconvénient à lever les peines frappant
l'abbé Lemire.. Mais, une fois de -retour, il
jfajurarâ de nouveau pompt$r (avfec elles.
.On le fera bien voir à l'Apôtre des Flan¬
dres.
Rodin, le jésuite cupide, ambiiie-ux et

fourbe, n'est, chacun le sait, qu'un per¬
sonnage de roman I
De roman ???
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Du Cri de Paris :

A plus de. -deux cents kilomètres de l'en¬
nemi, le ministère de la guerre faisait ins¬
taller, il y a plus d'un an, un poste de dé¬
fense contre avions et zeppelins : sur une
hauteur, des mitrailleuses et des canons
de 75 étaient braqués vers le ciel que, cha¬
que nuit, fouillait en tous sens un puissant
projecteur.
Au bout de quelques mois, comme aucun

zeppelin n'avait été signalé, le projecteur
fut envoyé dans une grande ville de l'est.
On oublia d-e le remplacer. Le poste de dé¬
fense ne fut pas, pour si peu, supprimé.
Les mitrailleuses et les canons de 75 sont
toujours braqués vers le ciel.
Mais les soldais, qui ont pour mission de

mettre en fuite les oisea-ux ennemis, se sont
transformés en paisibles jardiniers. Avec
amour, ils cultivent- l'immense jardin pota¬

ger qui entoure leurs baraquements. Pour
arroser leurs petits pois, leurs tomates et
leurs salades, ils ont mis à sec tous les
puits du village.
Quand ils ne vaquent pas à ces soins

maraîchers, ils jouent aux boules dans une
allée de leur jardin.
La huit, ils dorment d'un sommeil con¬

fiant.
Seul, le général commabdamt la réglàh

reste convaincu qu'il faut veiller : il a mô¬
me fait passer, à <?e sujet, une note dans
tes journaux du pays. Qiii a raison, les
soldats ou Te général ?
Si ce sont les soldats, qu'on envoie les

mitrailleuses et les canons dans tin endroit
où ils seront plus utiles.
Si -c est lé général, qu'on .rende au poste

de défense -un projecteur sans lequel ses
canons ne serviraient absolument à rien et
lanceraient à l'aveuglette leurs obus, Ce qui
serait peut-être plus fâcheux pour les habi¬
tants que pour l'ennemi.
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La municipalité de Saint-Denis, organise les
13. 14 et 15 août prochain, dans le parc de laMaison d'Education de la Légion d'honneur de
SanitrDenis, une grande kermesse de bienfai¬
sance ail profit des œuvres locales de guerre, et
placée situé le haut patronage de M. le général

Florentin, grand chancelier de la Légion d'hon¬
neur.
F.jlo a pu s'assurer le concours d'excellents

artistes, onomtetrs, acrobates, de diverses socié¬
tés musicales militaires et civiles, et installer
de nombreux comptoirs pour la vente d'objets
divers.
La Commission d'aviatuon rappelle aux avia¬

teurs brevetés militaires que l'Aêra-Club Se
France, après entente avec le sous-seeiotomt
de l'aèronantiqué, a décidé d'accofder lé bréVe'S
de pilote-aviateur de l'A. C. F., par équivalen¬
ce, aux titulaires du brevet d'aviateur militai¬
re, ce, a titre exceptionnel et pendant ta durée
de la guerre exclusivement.
La demande doit être formulée, sur des im¬

primés établis à cet effet et tenus à la disposi¬
tion de MM. ies aviateurs militaires dans tou¬
tes les écoles et dans toutes les escadrilles.

Une grève

Les eipployés des établissements .1. Da.moy,
on raison 4e raugTnentat'ion croissante du coût
d»? la vie. ont formulé au directeur général. M.
Julien Damoy, une demande d'indemnité de 30
francs par mois et par employé.
Cette demande d'indemnité étant restée sans

réponse, les employés ont décidé de cesses- le
travail.
Ce mouvement qui a. pris naissance aux ma¬

gasins du boulevard Sébastepol, s'étend main¬tenant aux diverse^ usines et annexes.

Grand Concours des Lois Sociales
Deuxième liste clest L/ois

L organisation des monopoles (pétrole, sucre, assurances)
La question des fnonopoles a été de tous temps à l'ordre du jour de tous ies

programmes politiques des partis d'avant-garde. Mais elle n'a jamais été ré¬
salue.
Les conservateurs sociaux s'y sont toujours furieusement opposés, sous leprétexte d'atteintes à la liberté du commerce. Us oublient que les matières su¬jettes à monopole sont séulement entre les mains de quelques privilégiés.Le nombre des raffineurs de pétrole et des rafJmeurs de sucre est infime. Le

nombre des assureurs peu important. La monopolisation de ces industries est
donc facile.
De même que le monopole des tabacs et le monopole dés allumettes donne

au budget des bénéfices appréciables, de môme les monopoles du pétrole, des
sucres et des assurances assureraient à l'Etat d'importants revenus.
Quoiqu'on disent les adversaires de cette conception économique, l'organisa¬tion serait, possible.
Il faut espérer que le Parlement saura comprendre l'intérêt qu'il y a pour le

payts à voter cette loi.

La surveillance des établissements ds bienfaisance privée
La bienfaisance, publique est régie par des règlements sévères, subordonnéeà un contrôle rigoureux et permanent, ce qui est indispensable en cette ma¬tière.
Mais il n'en est pas de même pour la bienfaisance privée. Sous le prétextede libertés absolues, les œuvres de bienfaisance privées s'administrent sans

aucune surveillance. Elles peuvent employer les sommes mises à leur dispo¬sition à un tout autre but que celui pour lequel elles ont été données- Quelque¬fois même, elles servent à faire de la propagande contre les institutions répu¬blicaines, le plus souvent en faveur des oeuvres religieuses.
Une loi de surveillance permettrait, d'empêcher de tels errements.

La suppression de i héritage en Signe collatérale
L'héritage en ligne directe paraît être un droit. Bien que certains légistes endemandent la suppression, il ne semble pas possible ni juste de dépouillerl'enfant des biens recueillis par ses parents ; mais en est-il de même en ligneindirecte ?
Par quelles raisons de principe des parents éloigné» — en l'absence d'autres

en ligne directe — sont-ils mis en possession des btstris d'un défunt ?
Parce que les biens d'un disparu doivent en tout état de cause revenir à

quelqu'un. Mais pour quelles raisons ces biens ne profiteraient-ils pas intégra¬lement. à la collectivité. On ne peut en trouver de valables.
Si cette loi était votée, elle rencontrerait l'approbation de la plus grande ma¬jorité de la nation, car ce serait urle loi qui mettrait fin aux jalousies entrefamilles et qui éviterait peut-être des crimes.

Enseignement
Mesures nécessaires
Ce n'est pas sans un grand étonnement

que nous avons lu le communiqué suivantfait à toute la presse :

« Ds renseignements inexacts ont été publiésà .plusieurs reprises sur la mise en sursis d'ap¬pel de certaines catégories de mobilisés appar¬tenant a;: personnel -enseignant.
« D'une part il n'a jamais été question quede la mise en sursis de ceux qui appartiennenta la fois à la R. A. T. et à l'auxiliaire, d'autre

part, cette mesure, bien que limitée, soulève au
point de vue militaire ies plus sérieuses o-fijec-tdor.s »

Aiors que nous étions en droit d'espérerqu'enfin l'administration se dégageant deshabitudes routinières, était disposée â fai¬
re un grand pas dans la voie du progrès,
en réorganisant par une mesure heureuse
un des services les plus importants, servi¬
ce qui depuis L'a guerre souffre lamentable¬
ment par suite de la mobilisation d'un
grand nombre de ses mo; Heure serviteurs,
nous sommes obligés de constater avec une
fâcheuse surprise que tes douloureux événe¬
ments n'ont pas changé les méthodes an¬
ciennes, que la France eslf toujours par lavolonté des Messieurs Lebureau, civils et
militaires, le pays du laissez faire et des
demi-mesures.
Le communiqué est très clair. Ne seront

mis en sursis pour la rentrée d'octobre, et
cela au prix de sérieuses difficultés, que lesinstituteurs appartenant en' même temps àla R. A. T. et à l'auxiliaire.
Si l'on songe que te R. A. T. commence

à la classe 1887 pour finir à la classe 1894,
et que les hommes des classes 1887 et 1888,
service armé, sont renvoyés dans leurs fo¬
yers depuis longtemps,que" les auxiliaires des
classes 1889, 90 et une partie de ceux de ta
classe 1891 n'ont jamais été cartypqués, nous
nous apercevons avec une forte déception
que l'on veut faire profiter d'une mesure
soi-disant juste et bien étudiée, d'une port,des hommes qui sont depuis longtemps ren¬
dus à leur classe' et â leurs èleve.s ou qui
n'ont jamais été convoités, d'autre part,trois classes qui constituent une très infime
partie de l'effectif des maîtres auxiliaires
mobilisés et dont la démobilisation ne pour¬
ra pas par suite, apporter un résultat sen¬
sible et immédiat.
Nous ne voulons pas croire que c'est là le

fait d'un mauvais plaisant.
Examinons donc 'es raisons données pour

justifier une serhblable décision : « Cette
mesure soulève au point de vue militaire,
les plus sérieuses objections ! » même pourles R. A. T. auxiliaires, dit le communiqué.
Vraiment ? A qui fera-t-on croire que deS

hommes qui, toute la journée dans tes bu¬
reaux de "dépôts des régiments, font copie
sur copie, dressent état sur état, aident au
tri des lettres, tiennent à jour certaines pe¬
tites .pièces de comptabilité de compagnie,
ne peuvent pas être remplacés par des fem¬
mes.

Je connais d'ailleurs certains dépôts qui
ont fait appel à la collaboration féminine,
et qui n'ont pas hésité à remplacer ainsi
des instituteurs auxiliaires (de ceux dont
sur les divers états on faisait toujours sui¬
vre le nom par ce mot fatal : indispensable),
par des femmes et à les envoyer... dans
d'autres dépôts ou dans des gares régula¬
trices où leur présence est sinon inut-ite, du
moins insuffisamment légitimée.
Est-ce que tes maîtres, qui balayent la

cour des quartiers et font c'ôrvée sur corvée,
sont indispensables ?

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS
1* Nous avons commencé hier

la publication d'une liste de lois so¬
ciales dont nous donnons un exposé.
Nous continuerons quotidiennement
cette liste à raison de trois ou qua¬
tre lois par jour.

2° Quand la liste complète aura pa¬
ru dans le lion net /{auge ; -après.
que nos lecteurs connaîtront la na¬
ture de chaque loi et qu'ils auront
pu se faire une opinion eur chacune
d'elles ils devront répondre à ces
deux questions :

PREMIÈRE QUESTION
Quelles sont dans l erdre de l'urgence que vous leur attribuez (es six lois so¬

ciales prises dans fa liste du BOMNET ROUGE que vous voudrez voir voter le
plus rapidement par les Chambres»

DEUXIÈME QUESTION
AFIS DE DEPARTAGER LES EX-/EQU0 AD CAS OU IL S'EH TROUVERAIT
Quelles sont dans l'ordre de l'urgence que vous leur attribuez les quatre

lois que vous voudriez voir voter immédiatement après les six premières que
vous avez désignées.

3" Nous établirons des « feuilles de
concours » que nous tiendrons en
temps utile à la disposition de nos
lecteurs pour qu'ils y inscrivent les
lois choisies par eux dans la liste
du Bonnet Rouge.

4° Pour remplir celte feuille de
concours il faudra que les lois soient
classées d'après le plus ou moins
d'urgence qu'on croira devoir accor¬
der à chacune d'elles. On attribuera
donc le n" 1 à la loi que l'on jugera
la plus urgente, celle venant après
prendra le n° 2 et ainsi de suite jus¬
qu'à la dixième.

JPTÂÏÏ attribués danm
amz: Hrr@ste qmi &<& 1® plus srap-

lois ayant obtenu 1& plus
ffrastd membre de tsuÊ'£ra,ff®ss. .

JL@ J"ury, eempemé des p&rlémômt&iK'G& ci-
dessus désignés, ratifiera a,}près ®2L®,m.em
les décisions prises par les organisateurs
du Concours pour la distribution des prix.

•Estoc® que ceux qui, en certains e*rarcits,
montant la garde le long des voies, sont
vraiment plus u)jle§ dans cette fonction
que dans leur classe et sont irremplaçables?
Allons plus loin, les instituteurs sont-ils

considérés comme moins nécessaires à la
nation que Les autres fonctionnaires, ceux
des P. T. T., des Contributions Indirectes
par exemple, pour lesquels des sursis ont
été assez largement accordés ?
Si oui, nous comprenons les objections da

l'autorité militaire.
Si non, il ne faut pas hésiter, c'est le Syn¬dicat des Instituteurs, c'est l'Association

professionnelle qui ont raison lorsqu'ils di¬
sent : H est indispensable de mettre en sur¬
sis " tous » les instituteurs auxiliaires.
Cette mise en sursis est réclamée par les

parents qui ont le souci de voir assurer
à leurs eijfants une bonne éducation et ««ae
sérieuse instruction.
La Réaction heureuse du péril couru pas"

l'Ecole laïque, ne voit pas d'un œil bienvail¬
lant cette mesure, et nous croyons ferme¬
ment que les obstacles viennent d'elle.
f! importe donc que tous les élus républi¬cains prennent à cœur et fassent aboutir

au plus vite cette grave question, qui inté¬
resse au plus haut point l'avenir de la na¬
tion.
Et qu'on n'invoque pas l'ancien désir de

la fédération des Amicales qui ne voulait
pas entendre parler de sursis. C'est elle
même qui, aujourd'hui, nous le répétons,réclame cette solution nécessaire.
Il faut parler clairement, dire si oui ou

non l'on tient à sauvegarder l'Ecole laïque,si oui ou non c® veut donner à la France
une génération d'ignorants.
Le pays a besoin d'être aidé vigoureuse¬

ment pour la reprise de la vie économique.C'est assez de tergiversations. Il faut au
plus tôt mettre un terme au marasme qui
envahit de plus en plus l'Enseignement of¬
ficiel.
Pour cela il n'y a qu'une mesure à pren¬

dre. Elle est urgente, l'intérêt du pays en dé¬
pend ; c'est : la mise en s-ursis de « tous »

les instituteurs appartenant à l'auxiliaire,
pour la rentrée d'octobre.

Fernand MORELLB.

hm-tm fegsoîn
à'm raefftragiîî?

Vous pouvez le demander au
" GO&NST /ROUGE "

Il est répondu à toutes les lettres, soit parcourrier, soit dans le journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

HT TRIBUNE DES LOCATAIRES

Une permanence est établie les mardi et ven¬
dredi, do 3 h. 1/2 à 5 heures, à la rédaction du

« BOiïh'ET ROUGE "
142, rue Montmartre, Paris.

LE « BONNET ROUGE » EN PROVINCE

Les Jeunesses Laïques

*

A

Quelques membres du bureau de la section
Niortaàse des Jeunesses laïques, non mobilisés,
ou se trouvant actuellement à Niort, se sont réu¬
nis -ces jouirs derniers en séance amicale. Mlle
Madeleine Ma thé, secrétaire adjointe, remplaçaitle secrétaire, mobilisé. .

En ouvrant la séance, 1e président dit com¬
bien il a été peiné de n'avoir pu assister «ux
obsèques civiles du très regretté Tavard, tréso¬rier de 'a section, sur la tombe duquel l'amiMoroanx- prononça, au nom de tous, les dernières
paroles d'adiou.

11 salue avec émotion la mémoire des camara¬
des tombés au champ d'honneur en défendant
vaillamment la France contre l'envahisseur. Il
indique ensuite les noms de ceux qui ont. étéglorieusement blessés, promus, ou cités devant
l'ennemi.
Parmi ces derniers, les plus récemment si¬gnalés sont les camarades Soinard, grièvementblessé, et Coyaud, brancardier au front, qui ontété l'objet de deux belles citations.
A tous, le président adresse le souvenir cor¬dial. ainsi que les vœux ardents de la section,qui sera heureuse et fière de les retrouver au

nombre de ses membres actifs après la Vio-tons.
Quelques-uns des mobilisés ont envoyé deleurs nouvelles ; i! en est fait part : plusieurs,qui avaient donné leur adresse militaire, on!

reçu, en temjw opportun, de la caisse de la
société, un petit envoi d'argemt à titre fraternel..

Le gérant : Léon Baycb.
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Pauvre Duse ! Ses dernières années n'au¬
ront pas été heureuses. La mélancolie, la
maladie, auront mis une triste couronne
sur son front plus pelle, et un peu plus de
fièvre dans ses yeux magnifiques, s'excla¬
me Excelsior.

t. Du four où on la porta, dans son ber¬
ceau de verre, sur les fonts baptismaux de
la petite église de Vigevano, au soir où elle
se retira, un peu dtsabusce, de la scène et
ûe la vie, que d'enthousiasmes et de déses¬
poirs !...
C'est à Vienne qu'elle débuta : elle jouait

La Femme Idéale, de Marco Praga. 1m sal¬
le était presque vide, la pièce étant nou¬
velle et l'auteur encore inconnu.
Dans une loge, un homme aux yeux per¬

çants, au nez busqué, aux cheveux et avec,
favoris en tempête, regardait cependant la
scène avec une attention croissante.
A la fin du second acte, il s'écria :
Voilà une femme ! Voilà tme artiste .'

Voilà de la vie !... Il y a, dans ce corps et
dans ce cerveau une source qui jaillira en
flots de cristal et- éclaboussera la scène de
beautés pendant de longues années...
Ainsi Wagner s'enthousiasmait-il sur la

Duse débutante...
-www

Cabriole d'Annmzio vient d'être condam¬
né, à Milan, à restituer douze mille francs
d'avances qui lui avaient été versés par
une maison américaine d la commande de
scénarios qui n'ont jamais été livrés.
Au bout d'un an, la Compagnie s'esl déci¬

dée à poursuivre et a obtenu gain de cause
Mais on sait, que d.'Annunzio a l'habitude

d'avoir des créanciers ; un de plus ne peut
pas l'effrayer.

CE SOIR

Théâtres
OPFMA comovs. -
TtilA iVONl.YflJQUE.

7 H
— 8 h.

3C. Miaaon.
Si ' finis R'.-.i.

POF.TE SA1NT-MARTW. - Tons les soirs (sauflundi)» ù 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, ■: 3.1 i née à C b. 15. Mmo Jeanne Doriauue, MM.Ketnm oi Calmelles.
VARIETES.

Piston.
8 b. 30. La revue. L'Ecole du

NOtlVEl. AhlBIGV. — 8 b. 15. Le Chemiucau.
Mardi, jôudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 8 li. 15. Mine Moreuo, MM. Datagou, Cazulis.
RENAISSANCE. — S h. 16. VU&lcl du Libre-

Echange.
VrlA TËLET. — 7 b. 56. Les Exploits d'une Petite

Française.
PALAIS-ROYAL- — 8 h. 30. La Cagnotte.
fjflA \0( 11_' if i A' <>/... — H U. 80. Une partie de ma-bille. Peàofirt'*'» des Hommes Bleus, llni femme un

'"pFMzkr. - 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAVDEylLLB. — 2 h. 30 ei 8 h. 80. Cinéma 'n.

programme),
NOl'VF.AU-ClRQUb'. — 8 b. 36. Le Mariage deÇniroti.
APOLtO. —8 b. 15. Femme de France.

Music-Hatls = Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE

Folies-Bergire.
— 8 b. 30. La Revue des

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuefieC'est Couhi. 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, rOO
eoslumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
OLYMPIA. - 1 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Attrac¬tions.
MARtGNY. - 8 h. 30. Concert.
SCALA. — 8 h. S0. Laisse flotter les rubans, va

vue,
AMBASSADEURS. - 8 b. SO. Revue.
G A FIE ROCUECBOUA RT. - 8 h. 30. Revue.
MOULIN DB LA CHANSON. — 8 b. 3». Les

chansonaiers e! la résise.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 b. 20. Con¬

cert avec les meilleurs artisles.
Tous les jours, à 4 heures, apérilil-concerl. Fau¬

teuils, 0 fr. 59.
EUROPEEN — S h. 45. Concert. PièceLITTLE-PÀLACE. — 9 b. Buveuses d'élber. Mllis

Chrgsanthime.

Cinémas
CINEMA DUS NOUVEAUTES, Aubert-Palaee. 21,boulevard des Italiens. — Tous les faits divers man-

diaus. Gràrnî orchestre syuiptiooique. Séances per¬manentes de S heures è 11 heures.

OMMA PATI1R. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Aeluali-lé* militaires. Le plus élégant cihéina des boule¬vards.

TiVOLS-ClNEMÂ. — Tous les faits divers mon¬
diaux. plus jolis films. Programme varié, inté¬ressait. Orchestre symphonique. Tous les jours de2 à 11 heures.

THEATRES AYAfiT ÇLOTURE :
Opéra, Comédie-Française, Odôon, Sarah-Bernhardt,Gâté, Réjane. Capucines, AiUoine, Cluny, Michel,A3bftri fer. La Chaumière, Athénée. Gymnase, Bouf¬fes-Parisiens, Eldorado, Ba-ta-Cla», Pie qui Chante,Cagibi.

Courrier des spectacles
OPERA-COMIQUE. — Ce soir, à 7 h. 30, Mignon(Mlles Edmée Favart, MM. de Creus, Jean Périer,Azéuia.)
Mardi 15, soirée hors scrie, à 7 .h. 30, La Fille du

Régiment, Cauàlleria Rustiçana ; la représentation
se terminera par le Ballet de Lahmê. Divertissement
hindou spéciaiemeul réglé par Mme Mariquits, dan¬sé par Mlle9 Dburga, Derny et les artistes du bal¬let.
Jeudi 17, Sôlréfc à 8 h. 15, Madame Butterfly. MlleBertiie Lamare intéiprùlèra pour la première fois à

î'Opéra-Comique-, le rôle de la Geisha, dans lequel
si leaaporté les plus grands succès en proyince;elle sera entourée do MM. de Creus, Allard, MmeBill a-Azém a, etc. L'orchestre sera dirigé par M.Georges Viseur.

Samedi 19, fe-p soirée, Werther (Mlles Alice Rû-
Tèau, Camia, MM. Léon David, Vaurs,}
Diingaché 50, en matinée, Carmen. En soirée, laTosca.

\\\

TRÎANON-LYR1QVE. - Lundi 8 h. la, Les Clo¬ches de Corneville ; mardi, matinée à S b. 15, Miss
Ilelyett : soirée 8 ii. 15, Fleur de Thé : nreroredi, à8 h., Le Voyage en Chine ; jeudi, 8 h., Si J'étaisRoi : vendredi, 8 h., Les 28 Jours de Clairette ; samedi 8 h. 15, La Fille de Madame Angot : dimanche,13, matinée à 2 h. 15, Le Voyagé en Chine. ; soirée,8 h. 15, Fleur ds Thé.

VIA

RENAISSANCE. — A la Renaissance, matinée à2 h. 30, avec l'Hôtel du Libre-Echange, le grandsuccès de rire de la saison. Demain lundi el mardi(Assomption), matinée et soirée à 8 h. 10.

VARIETES. — Aux Variétés, gros succès hier
pour la nouvelle scène de revue. Les Mixtures
di New-York o« débutaient Poupeite, Chocolat eiBob O' Gonnor, trois matinées à 2 h 30, aujourd'hui,lundi et mardi (AssompUod), el soirée à S h. 30.

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui dimonche, LeChemincuu sera joué à 2 h 30, en jpatinée el à8 h. 30, en soirée Domain lundi, soirée, à 8 h. 30.
Après-demain mardi (Assomption), matinée à 2 b. 38
et soirée ù 8 h. 30.
A ces représentations, Le Chernineau sera inter¬

prété par Mme Moreno, MM. Daragon, Mohteux,Caaalis, Bourde!

PQRTE-SA1NT-MARTIN. — Les cinq dernièresde « La Flambée ». — Aujourd'hui dimanche, LaFlambée sero jouée en matinée à 2 h. 30, et en soi¬rée, à 8 h 30
Demain lundi, soirée à 8 h. 30. Après-domain mar¬di (Assomption), matinée à 2 h 30 et soirée à 8 h.30 Co sei'B lo dernière matinée ol la dernière soi¬

rée dé la Flambée.
A ces cinq dernières iieprésentalicns, La Flambée sera interprétée par Mme J. Dorîanc, M J

Kemfh, M. Calmettes, Mîf. Jean Durai, Durafour,
Ramy.
La première des « Oberlé ».
Mercredi 16 aofil, relCicbe nour la répétition gé¬nérale.
Jeudi 17, première représentation (reprise) des

Oberlé, pièce en 5 actes, de M. K. Haraucourt, d'a¬
près le roman de M. René Bazin, de l'Académie-
Française.

•W'v

CHEZ MAYOL. —■• Aujourd'hui, matinée de la
grande revue C'est couru t avec les nouvelles scè
nés. Au 14* iabloau « Au pays des lapiiis blancs »,
avec Les TiUy's G iris et Lizzie Sainy, première dan¬
seuse du Chôtelet. Au Se tableau, la célèbre étoile
sorbe Zoula de lioneza. Au douzième tableau'« Les
beautés mondiales » avec la jolie Baïa, danseuse
arabe de La Mecque. Fauteuils : 1 fr., 2 fr., 3 fr.

•W%

JARDIN DU LUXEMBOURG. — Lundi 14 août
1916, de 16 h. à 18 h., Festival Symphonique et vo¬
cal, avec le concours de M. RenoiF, baryton.

-WV

Mme Demilio-Tissier, directrice-fondatrice des
cours artistiques de» héros de la patrie, dont le sic
ge soeial se trouve 32, nie Vaugirard (6*), organ'se,
avec le bon concours de M. Funclc-Breïttano, de no¬
tre co«frété M. Fernand Le Borne, et d'autres per¬sonnalités de la Presse, des Concerts en la salie des
Fêtes des Tuileries. Elle fait appel à tous les sol¬dats musiciens e* chanteurs qui voudront bien so
joindra à sa belle couvre.

Four imposer notre volonté
A L'ENNEMI

A la Chambre dés Gwrrnunee, le minis¬
tre de la Guerre de la Grande-Bretagne a
déclaré :

« En ce qiwi concerne les gros canons,
nous en construisons maintenant en un seul
mois un nombre considérablement suipé-rieur è celui que l'armée britannique tout
entière possédait an commencement de la
guerre. Toutefois, il nous fau.4 encore de
pins gros canons, de plus gros projectiles. »
Et te ministre a ajoute : •
« La victoire est certaine. Il n'y a pasle moindre doute à ce sujet dans mon es¬

prit. »

Pouir_ avoir tout ce matériel, et afin de
poursuivre heureusement l'offensive com¬
mencée si vigoureusement, te gouvernement
anglais vient- de demander un nouveau cré¬
dit de plus de onze milliards de francs.
La Quadruple Entente est en pleine ac¬

tion. Toutes ses armées pèsent sur l'enne¬

mi menacé de tous côtés, et si nous avons
pu «i arriver à ce point-, c'est grâce aussi
aux ressources que fournit constamment,
le Trésor.
Il reste encore à faire, beaucoup à flaire,

car si nous avons de l'excellent matériel,
il faut Faugmenter et le perfectionner.
Nos usines doivent travailler plus que

jamais et pour que, sans difficultés, il puis¬
se en être ainsi, l'Etat doit faire des dépen¬
ses continuelles et toujours considérables.
A ces dépenses, nous devons faire face

en transformant toutes les disponibilités
dont nous pouvons disposer or Bons ei en
Obligations de te Défense Nationale.
Plus nos combattants posséderont d'en¬

gins de guerre, plus de vies seront épar¬gnées, et plus vite nous arriverons à im¬
poser notre volonté à l'ennemi !

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insô-

rées gialuitemejîl ei tous les fours.
OFFRES D EMPLOIS

APPRENTI photographe présenté par parents estdemandé de suite. Etablis, photographiques Daniels,
1U5, taubourg Saint Douis. Payé de suite.
ON DEMANDE daûs ville importante, grand centre de province, des représentants civils ou soldats

auxiliaires pour la vente de manteaux, costumes et
faotaisies pour dames. Ecrire en joignant référen¬
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, rue de Cléry.
ON DEMANDE des artistes dramatiques (hommes)s'adresser tous les jours au théâtre Molière, de 2 à

4 heures.

REPRESENTANTS au courant lampes de pochesdemandés pour Paris, province et banlieue. Pa"js
Eiectrique-Iza, 46, boulevard du Temple, Paris. De
9 à 11 heures.

JEUNE HOMMÊ pour courses et pour travail de
bureau demandé, gagnant de suite, Paris-Eiectrique-fea, 46, boulevard du Temple, Paris. De 9 à 11 heures.
ON DEMANDE un comptable sachant ouvrir une

comptabilité. Se présenter le matin. R. Maurice, 5,
rue Rougement.
ON DEMANDE à l'Américah Studios Photographie18, rue de la Gaité, un excellent tireur au bromuié.
ON DEMANDE jéune fille au courant du ménageet uA peu de la cuisine (pas couchée), très bonnes ré¬férences. Ch. Philibert 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE représentait à la commission ayantclientèle dans 1 exportation pour article lleurâ roco-

co. Ch. Philibert, 170, rue Sainl-Marlin.
ON DEMANDE bonne créatrice pour fleurs roco-

co, travail assuré. Ch. Philibert, 170, rue Saint-Martin.

ON DEMANDE de suit® a- renti encadreur, 15 an',environ, fort, de bonde tenue, payé de suite. Pré¬

senté par parents. Etablissements photographique#
Daniel, 105, faubourg Saint-Denis.

DEMANDES O EMPLOIS
JEUNE HOMME, 22 ans, bonne tenue, chercha

place représentant ou voyageur. Ecrire R. Gasset,
bureau 26.

MONTEUR, 26 ans, libéré obligations militaires?
références premier ordre, cherche place cocher ad
livreur dajis bonne maison, préférence centre Pa*
ris. Ecrire Demazure, 146, boulevard de la gare.Paris.

REMPLAÇANT, demande emploi un ou plusieur*
jours. Cohendy, 14, rue Deligny, à Clichy (Seine).
MONSIEUR, disposant de son temps le matin ju3>

çrn'à 11 heures et l'après-midi de 2 à 5 heures, cher¬che emploi, bonnes références. Ecrire Mme Ferré,
il, rue des Martyrs.
COMPTABLE expérimenté et actif, classe 1886, de-

mande place direction bureau ou industrie, dans fit
me importante. S'adresser au journal.
COUTURIERE demande place fem. de chambre,

connaissant cuisine, chez une ou deux personnes ou
extra, couchée ou non, très sérieuse. Marie-Éouisej
00, quai . Hôtel-de Ville.

EMPLOYE aux écritures sérieux, demande place.
Bonnes références, 5 ans même maison. Albert Kos*
siakoff, 17, rue Victor-Hugo, Argenteuil.
JEUNE FILLE .sérieuse, habitant le Haut-Chaïa-

pigny, prendrait en garde enfant de 3 à 7 ans. Ecri*
re : Grimbert, 12, rue Philibert-Lucot, Paris.
JEUNE FILLE, bonne références, demande emploi

caissière ou aide-comptable. Ecrire aux bureaux du
journal, 142, rue Montmartre.
DAME au courant de la photographie, cherche em'

ploi placière, ou tout autre. Mme Liesse, 191, fau¬
bourg Poissonnière.
JEUNE sténo-dactylo cherche place comme dépu¬

tante. Mlle Antonia Campana, 160, rue Oberkhamuf
on
JEUNE FILLE, 9téno-dactylo désire place. EcriraH. Kosman, 42, rufe Pastourelle.
OLVRIER mutilé, de toute confiance, excellents!

références demande emploi comme gardien d'usine
ou place similaire. S'adresser : Louis Rond, 13, iueSaint-Bernard (11*).
VELVE donn. leç piano enseign. rapid. et mé¬thode du conservatoire ; dona. égal, leçon Françaisvoyagerait. Mme Furt, 35, boulevard Bonne-Nou-

yelle, Paris. Prix de guerre.
EMPLOYE aux écritures cherche place en pro¬vince ou viilu d'eau. René Schart, 27, rue Vincent,19° arrondissement.

JEUNE CLERC notaire, sérieux, bonne écritu a,désirerait emploi en étude. Meyer, 31, rue de l'Echiquier.
COMPTABLE sérieux et actif, ayant une grand*,pratique des affaires, cherche place de chef de bu¬

reau ou premier comptable. Références à disposetjon. L. Baiuier, 8, rue Scheurer Kestner, Belfort.
JEUNE FILLE, sléno-dactyio, bonne vitesse com¬

merciale, demande place. S'adresser ù Mlle Zôphiria,15, rue du 14-Juillet, Bicêtre.
MUTILE, ayant fort raccourcissement de la jarçrîagauche, cherche emploi cicérone dam. bureau rensei¬

gnements ou autre travail assis. M. Arthur D., ru*de la Sablière, 35, Î4ré


